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LA VACHE BUKOLLA ET LE GAMIN

Conte d'Islande

Où l'on voit que les trolls sont des magiciens, capables de vaincre tous les obstacles inventés par les humains, mais qu'à force de se croire supérieurs, ils finissent par tomber les premiers dans les pièges qu'ils ont eux-mêmes creusés.










Un homme et une femme vivent dans une chaumière et, comme la plupart de leurs voisins, ils travaillent la terre. Ils possèdent peu de biens, mais des trésors précieux. La vie et la force de l'âge, en premier lieu. En second, une vache, prête au vêlage. Vit aussi avec eux, sous le même toit, un gamin. Le leur. Ils n'en ont qu'un, mais n'en font pas grand cas.

Arrive le jour où la vache perd les eaux et la femme, dans l'étable, l'aide à mettre bas un veau vigoureux, un mâle. Le poil encore collant, il tète, aussitôt sur ses pattes. Rassurée, la femme laisse la mère et son petit, puis rentre dans sa chaumière. Hélas, quand elle revient, plus tard, dans la journée, la vache n'est plus là.

— Bukolla ! Bukolla ! Où es-tu ?

Nulle réponse dans le vent. Elle alerte son mari et tous deux, les voilà qui s'en vont battre la campagne et les environs.

Un jour passe, deux jours, trois. La femme et l'homme sont de retour, mais seuls. Dépit et mauvaise humeur se lisent dans leurs regards, et sur le gamin, en arrivant, ils passent leur colère.

— Fiche le camp, toi, et va chercher la vache, au lieu de ne rien faire. Voilà du pain et des souliers neufs. Marche ! Reviens quand tu l'auras trouvée !

L'enfant déguerpit, sans discuter. Il est élevé ainsi, durci dans le silence. Il marche, marche et pense. Quand il a faim, il s'arrête pour manger. Mais pas trop, pour faire durer son pain et, avant de repartir, il crie vers l'horizon :

— Bukolla ! Ma Bukolla ! Es-tu en vie quelque part ? Dis-le-moi !

Un meuglement lui parvient. Mais si loin, si loin. Il marche dans sa direction et lorsque la faim, à nouveau, le tenaille, il mange quelques miettes, puis lance sa question :

— Bukolla ! Ma Bukolla ! Es-tu en vie quelque part ? Dis-le-moi !

Le même meuglement lui parvient, mais l'horizon s'est rapproché. Cela le réconforte. Il marche encore, et mange, et crie aux quatre vents, jusqu'à un précipice qui l'empêche d'avancer.

— Bukolla ! Ma Bukolla ! Es-tu en vie quelque part ? Dis-le-moi !

Cette fois-ci, la voix est toute proche. Elle vient d'en bas. Alors, le gamin, agile comme un cabri, descend sans hésiter et découvre, au fond d'une vaste grotte, sa vache, retenue à la paroi.

— Oh, ma Bukolla, c'est toi ! dit-il en la détachant. Allons-nous-en d'ici. Rentrons à la maison.

La grotte est lugubre et le gamin sait à qui elle appartient. Il sait qui peut enlever une vache comme de rien, la faire voyager dans les airs et l'emprisonner sous la terre. C'est pourquoi il ne s'attarde pas. Il remonte de la grotte et s'éloigne, en entraînant sa vache d'un bon pas.

Peine perdue, il sent bientôt un souffle glacé sur son dos. Il se retourne et voit deux silhouettes lancées à leur poursuite. Elles sont immenses ; la seconde un peu moins haute que la première. Elles assombrissent le ciel et, à mesure qu'elles avancent, effacent la terre. Ce sont deux terrifiantes femmes-trolls. La mère et la fille. Devant ces deux ouragans, les fugitifs n'ont pas la moindre chance.

— Bukolla, ma Bukolla, vois-tu une solution ? demande le gamin.

— Oui ! arrache un poil de ma queue et pose-le en travers du chemin.

Une fois le poil en position, la vache lui parle, comme s'il était vivant :





— Ce poil est un piège pour capturer les trolls.

Grâce à la magie des grands dieux,

Le voici fleuve impétueux,

Que seuls pourront traverser, les oiseaux de haut vol.





Aussitôt un fleuve bouillonne et ses tourbillons barrent le passage.

Quand elles arrivent, les deux géantes ont un moment d'hésitation, mais la mère se reprend et commande à la fille :

— Cours à la maison et, sans perdre de temps, ramène-moi le taureau de mon père Odin1.

Le taureau est gigantesque, à l'image de ses maîtres. Une fois devant le fleuve, il plonge son museau et boit, boit, jusqu'à la dernière goutte d'eau.

La voie est libre et la poursuite reprend. Deux femmes-trolls et un bestiau géant. Ils ont vite fait de rattraper le temps perdu et le gamin sent à nouveau le vent fraîchir et le ciel se couvrir. Il se retourne. Les trois monstres sont là.

— Bukolla, ma Bukolla, vois-tu une solution ? demande le gamin.

— Oui ! arrache un deuxième poil de ma queue et pose-le en travers du chemin.

Une fois le poil en position, la vache lui parle, comme s'il était vivant :





— Ce poil est un piège pour capturer les trolls.

Grâce à la magie des grands dieux,

Le voici incendie furieux,

Que seuls pourront survoler, les oiseaux de haut vol.





Bukolla n'a pas fini de parler que le feu commence à crépiter. Des flammes immenses courent sur la terre, dressent vers le ciel une redoutable barrière.

— Vite, vite, profitons-en !

Les chasseurs arrivent. Il en faut davantage pour impressionner une vieille mère troll à la peau cuite et recuite.

— Magie contre magie ! À toi de jouer, pompier !... ricane-t-elle en cédant la place au taureau de son père.

Le fauve se dresse sur ses pattes de derrière et, de sa lance à incendie, urine, urine toute l'eau du fleuve qu'il a bue.

La chaleur tombe aussitôt.

Le feu s'éteint, la barrière de flammes est en cendres et les trolls se remettent sur la piste des fuyards.

La course est inégale. D'un côté, l'aube nouvelle des humains qui rayonne sur la terre. De l'autre, l'obscur passé du monde qui lutte pour son maintien.

Les monstres gagnent du terrain. Déjà, le froid revient, fait oublier la fournaise. Le galop des géants fait trembler le sol.

— Bukolla, ma Bukolla, vite une solution ! supplie le gamin.

— Arrache un troisième poil de ma queue, allons, et pose-le en travers du chemin, tu sais bien !

Et la vache, pour la troisième fois, parle avec attention, comme si le poil était un être vivant :





— Ce poil est un piège pour capturer les trolls.

Grâce à la magie des dieux et des diables,

Le voici montagne infranchissable,

Que seuls pourront escalader, les oiseaux de haut vol.





Alors, le poil se fend par le milieu, libère un bourgeon noir qui gonfle et éclate. Une crue de terre et de pierre bouillonne. C'est une butte, et bientôt une colline, et déjà une montagne qui s'étend de l'horizon de l'est à l'horizon de l'ouest. Seul, le ciel, par-dessus, respire à l'air libre.

De l'autre côté, les deux terribles se heurtent aux contreforts de rochers.

— Ils se croient à l'abri, s'esclaffe la mère troll. Ils ne sont qu'en sursis.

Et elle envoie sa fille dans leur maison au loin.

— Rapporte-moi la vrille de mon père Odin !

La fille va, revient, et la mère, tarière en main, fore un tunnel dans la montagne. Bientôt, la mèche tourne à vide. Les parois sont traversées. Elle souffle dans le trou et expulse un nuage de gravats qui comble la vallée, de l'autre côté.

— Vite, ma fille, passe la première ; je te suis !

Les deux femmes sont pressées. Elles se précipitent dans le ventre de la montagne, sans voir que leur tunnel est trop étroit. En rampant, elles se coincent. Elles ne peuvent plus ni avancer, ni reculer et tous leurs efforts pour se défaire ne servent qu'à les emprisonner. Leurs soubresauts déclenchent des avalanches. Le tunnel s'effondre et les voilà toutes deux métamorphosées, pierres parmi les pierres.

Pendant ce temps, la vache Bukolla et le gamin marchent d'un pas tranquille, sans plus se retourner. Ils arrivent à la maison. Le gamin a mangé tout son pain et usé ses souliers neufs, mais il voit ses parents contents, et c'est la première fois.






1.  Le plus grand des dieux nordiques. C'est lui qui donne la victoire dans les batailles. Il est rusé, sorcier, voyant.
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